La Naissance heureuse et la Naissance du malheur.

« Le message était enroulé et attaché par une petite corde noire à ma ceinture. Malmené, chahuté par les soubresauts que le tempo de l’allure affolée de mon cheval créaient. Grimbold, capitaine de la Marche. Tel est mon nom. 
Je filais comme le vent, suivit de prêt par une centaine de cavaliers, à travers l’Ouestfolde en feu.

L’Isengard est déchaîné, l’Isengard s’est vidé.

Mais pour l’instant j’avais un autre souci en tête ; et ce souci étroitement lié à ma course effrénée ! Je survolais littéralement les plaines de Ray-grass jaunis, brunis et brûlés par le soleil implacable d’Ea.

Mais tel élément ne pouvait venir enrayer ma course, même si je savais que nombre de mes hommes en souffraient… Car dans ma tête, ce message sans cesse revenait à moi. Ses phrases sur parchemin blanc, cette odeur enivrante de ma tendre femme déposé dessus, cette écriture svelte  en encre noir qui courait le long du papier…

« Mon preux cavalier, chevalier de la grande Marche… Je t’écris une courte lettre dans un mélange de bonheur et de souffrance. De bonheur car je vais bientôt mettre au monde le fruit de notre union, né lorsque nous n’étions qu’enfant encore ; lorsque tu jouais encore avec une épée de bois et que tu ne possédais pas encore ton cheval… »
Ah ces mots ! Taquine Déorwine… A cet âge tu ne savais pas même reconnaître un Alezan d’un Bai !


« Te rappelles-tu ? Oui, bien sûr, j’entends ta réponse d’ici et vois ton expression indignée de là où je suis. Et de souffrance… Car le moment tant attendu approche au grand galop, et mon bas-ventre me fait subir mille tourments. J’aimerais t’avoir à mes côtés, c’est aussi pourquoi je t’ai laissée cette lettre. Mais ne te fais pas de souci, du mieux que je pourrais, je t’attendrais… »

Ah, mais quelle sotte parfois, ne te souci pas de moi pour mettre au monde ! Je dois me soucier de toi, c’est parce que tu souffres ! Cette pensée me déplait et j’espère être vite auprès de toi pour t’aider à atténuer cette souffrance qui s’est emparée de toi ma douce femme !

« Mais je ne t’attendrais pas dans les belles demeures du Château d’or, hélas ! Edoras s’est vidé pour plus de sécurité, et j’ai aussi dû prendre le grand départ pour le Gouffre de Helm. Là-bas je n’aurais de crainte pour nous et notre enfant ! Entre ces murs solides, Helm lui transmettra sa force et il verra son père dans ce qu’il est de plus majestueux et fait le mieux à part chérir sa femme ; La guerre.

Je t’embrasse tendrement.

Déorwine ton épouse. »

Moi aussi je t’embrasse, et plus fort encore ! Ces mots m’embrasent le cœur, ah ! Je dois arriver à temps ! J’ai déjà perdu bien trop de temps justement… Cette mission s’est avérée plus longue que jamais ! Les Gués de l’Isen avaient été emportés, et nous n’avons rien put faire hélas ! Que d’heures perdues, j’espère pas totalement en vain ! Peut-être les exploits héroïques là bas retarderont-ils la chute de la Marche ! 
Mais ça va, le Gouffre n’est plus très loin, et avec cela, l’accouchement de mon épouse !

« Seigneur Grimbold ! »
La voix presque éteinte sous l’effet du vent sifflant dans mes oreilles, dépourvues de la protection de mon heaume faillie ne pas me faire réagir. Je me retourne et constate avec un certain étonnement que la colonne s’était grandement allongée…  J’avais prit une bonne avance. Hama a dut s’égosiller comme jamais pour pouvoir se faire entendre… Je m’arrête, quelque peu agaçé par une nouvelle perte de temps éventuelle.Tiens ? De la fumée par là…

Hama me rejoignit.

« Qu’y a-t-il Hama ? » Il stoppa sa monture à mon niveau, puis il se racla la gorge.
« Hum. Hum, Capitaine, la fumée… Elle me semble venir du relais de Dwimorberg… » Il reprit son souffle, se faire entendre avait dut être un exercice sacrément difficile.
« Le relais du Dwimorberg ? Et son auberge donc… » Hama acquière d’un signe de tête positif. Puis il me fait un autre signe du chef pour me montrer deux cavaliers qui en revenaient. Arrivés vers nous, ils semblaient quelque peu déconfits.

« Seigneur, nous sommes allé jeter un œil là-bas. Ce n’est pas bon du tout ! L’auberge est attaquée par une trentaine d’Ourouks-Hai et d’autres fourmillent dans les alentours !

-Et ce n’est pas tout, reprit l’autre cavalier, ils essayent d’y pénétrer car il semblerait qu’il y ait des résistants à l’intérieur. De plus il y a un dix-neuf de nos montures tuées sur les pentes d’une butte enherbée située juste devant !

-Les pourritures, ils payeront pour cela ! S’insurgea Hama. Il avait déjà la main au fourreau.
-Mais hélas pas maintenant je le crains… » 
Ses paroles jaillirent de ma bouche sans que je n’eusse vraiment pris connaissance de ce que je disais réellement. Les trois hommes qui me faisaient face me regardaient d’un air ahuri. Pas le temps de bredouiller des excuses.
« Qu’importe ces Orques, trente de moins ici ne changera rien au cours de la guerre.

-Et ces pauvres gens coincés à l’intérieur ? Demanda Hama.

-Et bien… » J’y avais pensé. Mais la décision était cruelle, et je n’avais guère le choix. Le plus pertinent était de poursuivre notre mission.

« Je suis désolé mes braves, mais nous n’avons pas le temps et sommes pressés! Nous ne sommes qu’une centaine et eux une trentaine sans compter les rôdeurs alentours. Le relais est situé dans une cuvette et nous y engager risquerait de nous coûter cher. Très cher ! Le Roi attend notre soutien de plus. Nos forces seraient bien plus utiles là bas qu’ici, et puis nous subirions des pertes pour sauver une poignée de paysans… C’est cruel, j’en conviens, mais je préfère perdre ma vie en défendant le Gouffre, qui héberge actuellement la majorité de nos confrères, femmes et enfants… » 
Les soldats se tenaient coi, ne sachant que dire, interloqués, dépités. Et j’avoue que cette décision m’est difficile à prendre. Justement ne devrions-nous pas aller sauver ces pauvres gens ? Nous étions soldats du Rohan pour défendre les terres et ses habitants non ? Mais l’image de ma femme sur le point d’accoucher me revint en tête et balaya finalement tout doute. En d’autres circonstances, je me dis que je n’aurais pas hésité à donner l’ordre d’attaquer les ravisseurs de l’auberge… Tant pis.
« Il est vrai que la partie peut s’avérer difficile, et pourtant ! Maudite engeance ! Je ne doute pourtant pas de notre force ! Maugréa Hama.

-Et moi non plus, rajoutais-je, chacun ses priorités. Allez, en avant cavaliers ! »

La colonne s’ébroua lentement pour se déverser à nouveau sur les plaines. Sans mots dire, mes guerriers aux cheveux blonds et éclatants sous le soleil, mes guerriers aux visages rudes et déterminés, repartirent de l’avant après un dernier regard navré vers l’auberge du Dwimorberg. 
J’avais le cœur assez lourd de culpabilité et je sentais l’impuissance de mes hommes.

Cependant, Déorwine m’attendait pour donner au monde la chose la plus précieuse. 
La naissance… Ma femme. Sans cela j’aurais certainement plié aux prérogatives militaires.

Tiens d’ailleurs, est-ce que ce sera un fils ? Ou une fille ? Les deux me vont très bien. J’apprendrais à monter à cheval aux deux. Au Rohan, pas de distinction des sexes pour ce qu’il s’agit de l’équitation. Et quels noms choisir ? Je n’avais encore pas pensé à cela tiens…

La course ne dura plus longtemps, le Gouffre n’était qu’à quelques lieus de l’auberge du Dwimorberg.

Ah enfin la forteresse ! Enfin, quel soulagement de voir pointé le grand Cor de Helm jaillissant vers les cieux, et ce grand mur inoxydable qui barrait le passage vers les cavernes scintillantes! 

Notre arrivé ne se fit pas en grande pompe, mais fut accueillie avec joie. Chaque homme en plus pour venir défendre les hauts murs de Helm était le bienvenu, plutôt deux fois qu’une d’ailleurs ! 

Mes hommes eux posaient pied à terre, les visages fermés et crispés. Ils l’avaient mauvaises.

Mais je m’en souciais peu pour le moment. J’avais plus urgent à penser et à faire. Je donnais ma monture à un palefrenier d’occasion, déjà armé pour la bataille à venir. Sur les murs on s’agitait ; l’ennemi pointait déjà à l’horizon. Il me fallait me hâter. Je m’en allais quérir ma tendre épouse. Mon cœur battait la chamade, de plus en plus fort. J’arpentais déjà les couloirs de Fort le Cor, passant de chambre en chambre. Toutes étaient vides…
L’inquiétude me prit. Serait-elle dans les cavernes ? Allons voir ! 
Mais en chemin, au moment où j’allais sortir dans la grande salle du Fort, une jeune femme apparue. Habillée de blanc… Et de sang.

Je m’arrêtais, nerveux et surpris. Je la regardais.

Elle était fort mignonne, mais elle paraissait surtout terriblement triste. Le sang afflua aussi à ma tête, mes joues s’embrasèrent.

« Seigneur Grimbold ? » Je restais interdit, de plus en plus confus et surpris. Je sentais dès lors que les choses prenaient une mauvaise tournure…

« Oui. » Que réussis-je à répondre.

La jeune femme parut gênée, puis après avoir prit une grande respiration, comme si elle s’apprêtait à devoir tenir en apnée sous l’eau un temps indéfiniment long, elle se jeta dans des explications.

« Seigneur Grimbold, j’ai une nouvelle dramatique pour vous… »

Aie aie aie… Je m’agitais.

« Je suis une suivante de votre épouse Déorwine. Une suivante et une survivante… »
Mes oreilles bourdonnaient, je restais comme de marbre attendant la nouvelle qui allait me venir de plein fouet, comme un poing, un coup de bouclier au visage. Et je ne pouvais l’éviter. Je me donnais de plus en plus l’impression d’être un condamné à mort qui attendait son heure dans de longues minutes interminables, accaparé par la peur, la nervosité.

« Comme vous le savez, dame Déorwine se rendait aussi au Gouffre de Helm. Mais hélas en chemin, son ventre la fit souffrir à telle point qu’elle ne pouvait plus tenir à cheval ni même avancer plus. Alors nous avons décidé de nous rendre à l’auberge du Dwimorberg qui était juste à côté, un guetteur pour vous prévenir de posté aux environs. Nous étions une vingtaine. Quinze soldats et cinq suivantes… »

NON, non, noooonnnn !!!! C’était impossible ! Qu’essayait-elle de me dire cette jeune impertinente ?! Pas ça non ! Dwimorberg ? Orques ? Je… Mes jambes… Je ne tiens plus debout, que se passe t-il ? Je tremble de partout…

« L’auberge a été attaquée, le guetteur tué… La Dame Déorwine m’a envoyé vous transmettre un ultime message hélas… » La jeune femme trembla de peur et quelques larmes perlèrent à ses beaux yeux verts.

La panique m’avait submergé. La frénésie peu à peu s’emparait de moi, comme si j’allais devenir fou. J’allais l’être, forcément ! Le coup de massue sur la tête… Je n’entendais plus… Où est le monde ? Pleurant et hurlant, finalement je réussis à faire bouger ses fichus cannes. Je devais repartir !
Je quittais le couloir comme si j’étais ivre passant à côté de la jeune demoiselle vierge sans la regarder. La jeune femme en larme elle aussi, dit alors juste avant que je ne quitte le couloir :

« Elle vous aime à jamais. Et pour cet enfant qui ne verra jamais le jour, elle vous prie de l’en excuser… »

Déorwine ! Déorwine ! Pourquoi ? 

Il n’y avait pas de place pour la rage. Juste un gros trou. Le noir. Le néant. Rien. Petit à petit pourtant, ce ravin se comblera de haine, je le sais. J’ai déjà assisté à nombres de drames. Mais je ne m’étais jamais douté que cette douleur était si atroce…

Alors quand je voulus quitter la forteresse, ivre de tristesse, Hama me barra le chemin. Le Roi ordonnait que nul ne puisse sortir du Gouffre. Je demandais pourquoi. Il me dit :

« Hélas, je crains que ce ne soit la guerre. »

La guerre… Je vacillais de sur ma selle. Je tenais à peine déjà sur mon cheval. Je tombais, je tombais.

La naissance… Plutôt la mort.

La joie… Plutôt l’accablement.

L’amour… Dorénavant la haine.

Alors, comme tout devenait noir, je revis l’image de mon épouse, souriante, avec son ventre arrondi.

Alors comme un couperet, les derniers mots de la lettre, toujours pendue à ma ceinture, me traversèrent l’esprit ; le sabrant, le déchiquetant pour de bon…

« La Guerre. 

Je t’embrasse tendrement.

Déorwine ton épouse-+. »

